DEUXIEME LETTRE 

DE MONSIEUR *** 

ALAUTEUR 

D£S NOXJV£Xl4£S ECCLESIASTIQUES. 

IL y a des r^Ies , Monficor , pour tout lomme qui écrit , fur quel* 
que matière que ce foit, &à plus forte raifon pour vous, quiaves 
jpour objet dans vos Nouvelles des affaires de Religion. 
^ Parmi ces régies , les unes ibnt générales âceiTcocielies : c'efliapro- 
hké dt laMiigioo qui les ptéicriveiK , .& nul auteur qe peut les violer 
iitHsiè déshonorer &fe rendre coupable. Les autres font particulières 
éc moins importantes r elles font prifcsdans le bon fcns , autorifécspar 
l'ufâge ; .& iJ eXl ictuveiu dangereux^ £t toujours ridicule de vouloir 
:«'eB-écarcer. 

Voilà, Monfieur,1e principe qui me conduit dansles Lettres que 

3*ai l'honneur de vous écrire. Je ne le perds point de vûc en faifant vo- 
-.tre Examen. Je cherche où vous en éces par rapport à ces différentes 
régies. J'aurois £brcfiNlhi(i«é vous tceover d'accord enjGunble. Je vou- 
drois du moins pouvoir vous y mettre. Mats il n'y a pas moïen ; la 
diûance eft trop grande , & l'opnofition trop claire & trop marquée. 
Je fuis .forcé de reconnoitre , ôc l'intecét de la vérité m oblige de vous 
■ dire,, que dans vuttuumiere de parler fw les Ctnvulfiw , qui nit , com- 
me vous fçavcz, mon grand objet, vous êtes auffî-peu fidèle à fuivre les 
régies communes^ que celle:» qui vous font impofées par la nature de 
votre Ecrit. £t ainfi j'avois bien raifon de vous dire dans ma première 
Lettre, que le moindre de vos défauts en écrivant-fur cette matière , 
jkoit d'ennuïcr & de fatiguer inutilement le PuWic 

Commençons , Monfieur , & voïons d'abord » s'il vous plaît , juf- 
<]u'à quel point vous ;irous écartez , en parlant fur les convujfions , de 
votrcdevoir de Nouvellifte ou de Gazettier. Nous verrons enfuice 
avec quelle licence , après avoir ainfi mcprifc ces premières régies, 
vous vous mettez au-deflus des loix les plus faciies & les plus in- 
violables. 

Je vous Tai déjà dît ; l'office d'un Gazettier , c'ed de rapporter des 
faits ; là fe termine tout ion miniftére. Dès qu'il s'avife de joindre à 
la fimple narration, fes propres penfées & Tes réBéxiohs , il fort de 
4^ Iphéje , il palTe fcs pouvoirs ; & les i«âeur$ furpris , denuuideo^ 
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comme p» os lao M f tBi e iit nitPrel , de quoi fe mêlé lé Gazettierf. 
tant oa cft perfuadé que fon emploi coniifte à informer le Publio- 
de ce qui (èfafiie, À-non à.lui faire ^mdcSst gUervatioiis & de fou: 
jugemei»»- 

AqIE Mk TAbbé Duguer eoc-îi fimv éms ces règles qu'U vous 
donna huit ou neuf mois avaac ùm départ oour la. Hollande , de vou»- 
rccomniander rur-toncdèfapprimeTvos réflcxions.-Et depuis, dansf» 
Lettre de belle Lettre au confrère FinM* où ii a occaiîon de faire remarquer vos- 
M. VAhbé défauts r& par eoal£|neBftde parler de vot devoirs-r M'Oe^ naanque pa» 
o^^nfré^ derappeller c^i-clt-Jt tr»it'e»frmin hen ,dh-'û^i$t^Us JioHvella 
7c^e\'0- ^ff^^Jf^j^'^tff feroîtnt flux utiles plut unhterfellmmt Mpproitvfes , JI Iti, 
latoire , fMts j'éfieiu Jimfimmr^fortUfuu ufiéxitn ^ .fsns dtfftin defrévemr It 
PH,€. «, fagmum iti-LtStKr ^&4âm U /fyl» étNMvelles^Jm im nfSmn &\kt 
MKMt con/eHura fim tmuÊÊÛs , & imt um Etdeur icUhé n'd pas itfiiti. Remar- 
quez , je vous prie ,.que M. Duguet met cette régie qui vous interdit 
les réflexions , à la cétc de toutes ics autres. Et ce n'ed pas fans raifon; 
pui^ue la fidélité à Bobferver meciin Gazëttier dans l'heoreofe in» 
puiflance de manquer à plufieurs devoirs elTemiels ; & qu'il s'expoiê au 
contraire à donner dans les.£ius grand-écarts ,.s*il<oiè une foisfraadiir 
cette barrière- 

Il fianUe , Mbnfiênr, oe (oit perdre ft tems que de m^îfflter 
davantage à prouver une chofè aufli claire, & que pcribnne ne peut 
raifonnaDlement concefter. Je ne puis cependant m'empécher de vous 
mettre encore ibus les yeux quelques lignes du premier Difcours , ou 
de la Préface de M. l'Aèbé Fleury fur l'Hiiloire Eccléfiaftique.. U 
n'a point parlé de Gazettes ni de Nouvelles ; mais vous verrez quec0 
qu'il dit ne vous cft point ctranjeer , & peut vous être très-utile. 
Fia^it dê * ë^*^^ cenfés , dit ce judicieux auteur , ne Te paient (dans un0 
tu^hmit » Hiitoire) nid'.épithétes,.m de ^andfcs phraies» ni de jeux d'elpritai 
WhÛMit. 1» ni de icntcnces , ni en un mot de tout ce qui n'eft que de l'auteur. 

» Us dierchent des faits folides , fur lefquels ils puiiTent eux-mêmes 
1» porter leur jugement. Pour peu que Tautear ibit judicieux , il dote 
» penferque plulieurs de fes Leâeurs le feront plus que lui : il ne doit 
3' pas les prévenir , ni leur ôter le plaifir de faire leurs réflexions : fon 
» devoir ell feulement de leur en fournir la matière. D'ailleurs s'il Ce 
» donne la Uberoi de juger des perftmnes & des aâiom , ou feulémenv 
* a» de ks qualifier par des éptthétcs , il témmgne dé la pafli<m> il prend 

a» parti & fe rend fufpcd. Le plus fur cft donc de s'en tenir à fa fim- 
a» pie narration , & ne faire depuis le commencement de l'ouvrage' 
» jufqu'à la fin , que raconter des-iîûts , (ans préambules , (ans tranu« 
a» rions aflfeâécs , fans réflexions ; enliîhieqoe le Leâeur ne foit oc*^ 
» cupé que des chofcs qu'il apprend , comme fi elles fc paiïbicnt réel- 
» iement dev^c. /es yeux ^ & qu'il n'ait pas le loiOr de pcnfer fi elles 
a* ibnc bittt'oajJiHil écrite» s*â a:nn livre entre les'mains , s^il y a ub 
j» apceur «v^monde« 
Jiene remiuqiîe ricndaos les ^ies dé ce HiftoricB ^ ptt(^ 
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4pt wat y eft remarquable. Je n*v fkît point oBo pldt de commentai- 
re , parce quecouc y eft clair ôc déciftf. Elles vous apprennent en mê- 
me teins , Sa que vous devez bannir les réfléiioos ae vos Nouvelles»- 
À pourquoi vous le devez. 

l>ifes*vous ^oe le diicoarsde M. Fleniy regarde une HiHoirefiii* 
!vie , & en particulier l'Hiftoire de l'jEgUfe , de non des feuilles d» 
:Nouvellcs , aufquelles il ne penfoit point; quevous n'êtes pas propre- 
inenc iiiiloriea , mais Gazectier, & que par conféquenc » c'eft fort 
nal-î^propos que je rappelle ici ce dîlcouu, qui ton objtt tout di£> 

Je conyiendrai avec vous , Moniteur , que votre vraïe qualité eft en 
effet celle de Gazectier , & non d'Hidorien. Mais je vous prierai de me 
4dire s^il n'cll pas ividenc que la régie queM. Fleary établie Ici par rap* 
"fon k rHiiloire, pour en exdôxelesiéfléxions, doit à plus forte lailon 
avoir lieu quand il s'agit de-Gazettes ou de Nouveilesf II eft vrai quecet- 
tc forte d'£crit n'eft point proprement une Hiiboire ; mais ileii néan* 
moins dans le genœ bifiocique , Se lb«unisjar«oali^quent anx mêmes 
Joix. D'ailleurs queleftl'obiecd'me HIAoïref Ce lôotpour l'ordinaire 
des faits & des événemens anciens , ignorez du plus grand nombre det 
LeâeurSf qui n'enintereilent aucun pecfonnellement , donc lesaAeurt 
A lestémoÎBsaeibiit plas.TelIeitoieaa mobis l'HîAoireque M.FIeiirf 
jivoit priiyipalement en «ûedans ù. Pré(âcc,Ott fi» premier Diiicours. 
Et c'eft d'un ouvrage de cette aaturc,qu'il veyiquelesréâéxions de l'au- 
teur foieat eatiécement bannies. Il en donne les raifons , qui font ientir 
tout àla fins* & la Gigeflede cette rojfdioâe, ftriaoonveniene des ré» 
êénaiaLCamhkn elUil plus néceflaire delà tuivre cette méthode , & 
plus ridicule de s'en écarter dans un écrit tel qu'une Gazette, oîi ilnefê 
trouve que des £aits récens, qui fe paifentlbus nos yeux, qui font con» 
nus du plus grand nombre des Leaears , qui en innéreflenc toujours 
quelquelques uns perfonnellement , & fur le^uels plnfieius ont déj> 
nit leurs réfléxions & porté leur jugement f 

Ajoûtez , Monfîeur , qu'on a communément toute une autre idée 
d*un Hiftorien que d'un Gazettier/donttout le mérite connu eft de 
fçavoir difcerner entre les faits importans donc iJ entend parler , ou 
qu'il trouve dans des lettres , ceux c^ui font certains de ceux qui font 
faux ou douteux ; 6c de raconter cnfuite avec netteté Se précifion ceux 
qu'il eft utile de rendre publics, en fupprimant les autres qu'il ne 
convient pas de divulguer. Vous conviendrez que de la part d'un tel 
iiommc , dont on n'a garde d'attendre fies leçons , les réfléxions feront 
toujours mal reçues , quand niême on'léroit «Tailleurs d ifpofé à les par- 
donner à quelque Hiftorien célèbre, cerqu'un M. Fleury. Les réflé- 
xions , je le répète , font donc encore plus mal placées dans une Ga- 
zette que dans une Hiftoire , d'où néanmoins M. Fleury voudroit les 
exclure ; & pour feu qu'un Gazettier fiêt judicieux , il fe les interdira 
^vec févérité* . 

Le hifCS'Yim, Moniieufl Suives-vous exaâement cette régie 6 

• ' • Aij. 



fage Se fi fûre , que tont !e moncîe recornofc que le bon fens « dïS^p 
&que je viens de vous montrer dans MM. Fleury & Duguecf 

Voit-on par vos Noovelfes , que vous Sciiez bien per&adé que vos? 
Leântts fit^ comptent pour rien tout ce qui n'efl que de vous , parce quV/#>' 
«e ebercbent que des ftiis, & des faits folides ? Leur laifTer-vous la libcr^ 
té de porter eux-mêmes leur jugement fur ceux quevou5 rapportez? Eces- 
VOttS aflez juiuieux pour f enfer que finfituft itws Ldttian ie fei»ktâ»^ 
(oup plus que vous ; & que par confequenc vous ne d'evez. pas lis prévenir r 
ni leur êtn le plaifir de fane leurs réflexions y encore moins mépriferdt- 
combattre celies que vous fçauriez qu'ils ont déjà faites? Vous con^> 
temcs^vous it tmr m fiurnir fintt n mt ts'mâtùri fNê tmr immm ftmr 
les airs liberté de juger dtsperfonnes & des *âions , comme fi vous em 
aviez le droit, & que votre jugement pût jamais être de quelque poids.. 
Sçavez-vous bien qu'il ne vous e(t feutemtm pas ^rmis de les qualifier 
par desépithéces^&quefivous le i^ices,otitf sâm^cK.tf«^f<^«ir,ifMi# 
frenex, parti ^^Vêus vous rendez, fufpeci. En un mot , vous en tenez, vous 
U fmple nérréimn, ^ neféùtes'vous dans toutes vos feuilles , & en par«^ 
Hculier dans celles od il e|{ parlé de coavulfions , qu* nuonter'éft'fikti, 
(im frimmbuJes^ ,.,fémt taxions ; enforte qut wt LeSeurs nejwntêteti^ 
fis que des féîtt fft'Ut éffrtmuHi p& q/Cits m pt^m fâi feiiUmnt fut voas^ 
«ôaezè 

NoQ, Monfîeur f cette manière d^écrire les Nouvelles , qui aurottr 
pA vous nendte un Gazettwi parfait , n'eft point de votre goûc. Vous- 
n'aimez pas qu'en lifantvotrepetite feuille, nous /( Y'''"; tellement occu" 
féi des fuits^f^c aousnepenlitas à rien autre choiê. Far tout vous vou9 
montrez vous-même , S chaque page , à chaque article : tantôt dans a»: 
frédnAmtet tantôt dans une réflexion : ici dalisunefi^^yi &imjnt étrfpriif 
ià dans une epitbéte , qui eft pour l'ordinaire un compliment ou une in- 
jure, fuivant ia difpoiîtion où vous ères à l'égard du fujet c^ui fe pré- 
. lente r de tems i autreilaos un Sermon; aflèz fouvent dans des Diflët^ 
cations & des .^^logies. 

Telle a été conftammenc votre méthode depuis plus de trois ans ,. 
lorfqu'il a été queAioa des convulfions ; & il y en a autant de preuves,. 

aue de ftùillesroù. vous en parlez. Vbusavez'crCi qu'il écoicimportanti 
ans une |pnnde affiire comme celle-ci , de venir à notre fecours » de 
nous communiquer de vos lumières ; de joindre au récit des faits , des 
inllruâions , des avis , des décifions. Vous le faites fur toutes fortes de 
matiereTr St c'feftcequfindifpofe depuis fi kne-tems le Ptablic coa* 
tre vous ; mais votre zélé s'eft figpalé (ûr celle des convuHions. 

Que conclure, Monfieur, finon que vous vous écartez étrangement 
de la première rcak prefcrite à un Gazetcier , qui ell de raconter fim- 
pkmenc les faits, uns râfléxibos^ liuis commentatresf Ceft néanmoins 
cette régie (î fage qui failbit toute votre fureté. En la reQ>eâant , vous 
étitz à couvert de tous les reproches que l'on eft fans ceffc obligé de 
voqs faire ^& c'eft pour l'avoir mépi ifée) que vous you$Ctc$ jausdag} 

f te «i^ l*w wù^ Y9i{ anjirard'hw.^ 
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Jé olgnofc pas ce qoe vem ava jag^ à propos de dire il yaqnel- 

quesmois avec M. le G. pour juflifier votre méthode, & pour vous 




l'apprendre à vous-ifteme. 

L€ but qut voHSâveu, dites-vouf> H'efi fâsfndmmdttàf porter det faits, Fcuilicr 
Ott le voit bien , far-couc les faits des Convulfioanaires mais pour- «. Dé** 
iganï aTeft-ce pas là votre imique but ? Car il ne s'agit pas de ce que ^^"'"^ 
V0U$6ites , mais de ce que vous devez faire. Je vous ai montré , & l'^oî «i,. 
CcU a'étoit pas difficile , que vetrt fbndion fe réduit à rapporter des x. 
faits ; jamais pertbnHe n'a attenda autre choft d*oa Gazettier. Ce 
doit donc être là votre unique bot ; d& pa» conlSqiient vous avez tort- 
de vous en propofer un autre.^ 

De bonne toi , Monfieur , y penfei-vous , d'alléguer de pareil» 
moyens dedefEmfe; & votre Apoiogifte ypenfe- t'illui>inênied[évoas 
les fournir ? Uy aphisde cinq ans que l'on le plaint de vous , & que Torv 
crie de toutes parts contre vos N ou v elles. La licenca avec laquelle vous 
vous êtes mis fur le pied de juger & de prononcer à tort & à travers fui 
twces Ibrccs de fujets , luivanc votre goût & vos préjugez > a révolté' 
tout ce qu'il y a de perfonnes fenfées & judicieufes. Les excès fur-^ 
tout où vous tombés depuis trois ans en parlant des ConvuKions 
vous rendent iafiippofcstble à tous ceo» q^i ne font point aveu- 

fiés par leur attacnement à cetœ œuvre d'illufion & de fanatifine^ 
"t pendant qne chacun voit le principe de ces excès , dans vo- 
tre obilinaiion à lot tir des bornes qui vous font prefcrites^à ne pas 
voiis contenter de rapporter les fiut», &. à fidrer part au public de 
vos réllextên»&de votre jugement fiir tout ce qui iè paflè ; vous ve- 
nez nous dire gravement, en voulant vous juftifier , «/h* vo/r# ^«r n'fj? 
féu Jeulewewt de rapporter desfutts ; c'eil-à-dite , Monfieur, que vous 
apportés pour excufe ce qui eft déjà en Vous un défaut tris-réd> & qui 
feul rendroit vos Nouvelles ridicules ^quand d'ailleurs ilneiêroic pas^ 
fuivi d'une infinité de fautes bien plus graves , qui vous rendent 
très-coupable , & qui obligent de regarder aujourd'iiui votre Ga- 
cette , comme une efpéce de libelle Se de libelle dangereuxr 
Oui, Monfieur , fi vos réflexions étoient aufli folides , auffi exac- 
•es, aufli équitables, qu'elles font inju (les , frivoles .contraires à 
b vérité & à toutes les régies ; vous auriez, encore belbin , même 
dans ce cas , de l'indidpence de vos Leâeurs ; car ils aureiient cou* 
jours à vous dire qu'ils font bien aifcs , en lilant une Gazette, de 
pouvoir eux mêmes porter leur jugement fur les ftits qu'ils y trouvent 
racontés & qu'en un mot ils n'aiment pas qu'un Gazettier les pré' 
' vunêf , 4t /mt ht U pistifir de faire leurs réfiexitnt. Jugés donc de l» 
valeur dé votre cxcufe , Se de TimprefTion qu'elle doit fitire , lorf.- 
que vous êtes accufé & convaincu de violer les régies les plus eÇ^ 
iocidies dîm réflexions qitf vous preoé« Ijt jUb^f (é de faire. ^ 
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On plaine un homme qoi fe trouvant engagé dans un état dèac 

les fondions font difficiles , s'écarte quelquefois des régies qui lui 
font prefcrites , malgré les efforts qu'il laïc pour les fuivrc exaâe- 
mene. Il n'y a perfinine qai ne toh porc^ à ulèr d'indûlgence à (bn 
égard f fur-tout fi on le voie rcconnoicrc avec fimplicité , que foa 
emploi eft à certains égards au-delTus de fcs forces , Se qu'il fcnc bien 
qu'il n'en remplit pas tous les devoirs avec l'exaâitude qu'on a droit 
d'attendie delaL 

Mais à la place de cet horaffle iiiinil>le& modellc, mettons-en un^ 
Monfteur, qui négligeant & comptant prefque pour rien les obliga- 
tions effentielles de la charge , s'applique prinapéUmtnt à toute au* 
tre clioiè , ufiirpe méiae vxt nuaUlere , sMngére dans des ftnâiont 
pour Jelquelles il n*a ni autorité , ni vocation , ni capacité ; & où pu 
conféqucnt il fait de grandes fautes, 5c fe rend très-coupable. Croyez- 
vous qu'il mérite la même indulgence que le premier ; ou que l'oa 
dbîvt être fort cooehé de loi caieidre dire , pour Dépendre atn \aU 
tes reproches qu'on lai fidt • que ibn delTein en {Menant une telle 
eharge . de MagiUrature , (i vous voillét » n'étoit pis feulemoit de 
£ûre les fondions de Magillrat ? 

L'application , cdmme tous voycE » Monter » eft atfée à faire t 
je fuppole volontiers que vous n'avez accepté la conuniffion de&irf 
les Nouvelles , que par de très-bons rootin ; je préfume même que 
votre vocation à cet emploi eft légitime : rien ne m'oblige de peib> 
ite autrement , puifqoe fe n'ai d'autres preuves du contraire > que 
les fautes dans lefquelles vous tombés : ce qui n'ed point décilif^ 
Cette fonôion , j'en conviens encore , a lés difTicukés ; elle demande 
de l'attencion, des foins , du difcernement ; & vous auriez pu , ea 
fkifant même de votre mieux , laifler encore quelque chofe % db> 
fircr à vos Leâeurs , & leur donner quelquefois , fans Je vouloir , des 
fujets de fe plaindre. Mais je puis vous aâTurer , que dès qu'ils vous 
auroient vu fcrupuleufement renfermé dans les born^ de votre Gif 
zette , uniquement appliqué à rapporter des faits,, toujours a^en» 
tif à fuppriincr ceux dont la connoilTancc cl^ ou inutile ou préjudi^ 
ciab/e ; nncérement difpolé à corriger tout ce qui ne fe tr^veroit pas 
conforme à la plus éxade vérité ;je puis , dis- je, vous alTurer qu'ils 
vous eufllênt ailément paflS vos petits défauts, & qu'ils n'aurolei^ 
jamais pris la plume pour vous en faire des plaintes & des reproches. 

Juges vous-même, fi c'eû^là le cas où vous vous trouvez. |1 n'y a 
rien qui paroi iTe.moins vous occuper, que ce qui devrott vous occuper 
«iniquement ; fçavoir , car je ne fçaurois aflez vous le dire , le difcer^ 
nemenc dans le choix des faits , & un récit fimple & naturel qui les 
montre tels qu'ils font , lâns altération , fans déguifement. C'eft li 
tout ce que nous vous demandons ; & e'eÉ ce.que vous négl igcs , pouf 
nous donner vos pen(ees& vos réflesioni , que -Ton iw vous dcaiand» 
point , & dont on peut (c paffer. 

^u'arcAve-t'il , MoaTieurf Vqus ayez ^e jnfibeuf ^ ne jpas i^u^ 
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'fir ; vont r&OÊ acquittiez trit-oial des lônAioas de Cenfeur , de 
TbiSoiogien , &c. que vous ufiupéf , 9t pour lelbucls vous n'a^ 
Tcz point de mifTion ; d'où il arrive encore par une fuite néce flaire , 
qae l'on fe plaint fort de vous dans Je public , que l'on conçoit beau- 
coup de mépris ou d'éfcdgpieiiwitt pourvut KouveUet, & qu'cniin 
couc le monae , excepté unceraia nombfe de pedbBncs.qui om to- 
jourd'hui un intérêt bien connu de penfcr autrement , vous cenfure 
& vous condamne. Vous avez vû ce que l'on difoic de vous il y a 
deux mois , dans un écrie qui net Jtt Parttfiuis de Foravré dans une 
grande colère , mais qui n'en eft pas noiasbeau ni moins folide : je 
parle du Sifiême des Difcemans ddtnt fntvre des Ctnvulfions confond» .... 
jiàtt du Sifiime du MéUnie pareillement smfindu. L'endroit que j'ai 
en Wkë, & qui vous regairde , connence & la page 70. & finît à k 
page 71. le voici , ayex la boué doit lire eucoie une lîiis , puif» 
^Ue l'occafion s'en prefente. 

» L'Auteur des Nouvelles Eccléfiailiques » donc les feuilles Ton» 
» fi fouvent remplies de longs & d'enouienx platdoïers pour let- 
»Coavulfions , qui fatiguent & dégoûtent cgalenienc le public ^ co- 
» pic avec complaifance dans celle du 12. Novembre 1735. 
» fânie dudxine contenue dans la Plainte , ( de Charlotte ] & porte 
'a»ainfi le poifon fansi^en appercevoir,)ufi|ues dans Jes Frovinces- 
» les plus reculées ; 6c tout le préfervatif qu'il y apporte dans le- 
» feuille du 4. Février de cette année , où il veut paroître plus ré- 
a» fervé , c'efl de déclarer qu'il laillc aux Théologiens à juger qui a 
asraifon , eu du célèbre Auteur des Béflexions fur la Plainte dr 
» Charlotte , ( M.. Fouilloux ) ou de fon infâme apologifte. 

» C'cflainfique cet Auteur pafllonné pour les ConvulHons , a fait 
9 fucceiTivement l'éloge des écrits qui ont paru pour la défcnfe de l'oeu* 
a» vre ; & cela doit fùinre pour faire voir le peu de cas qu'en doit faire^ 
» de fon jugement, au(îi-bien que de fes invcdivcs continuelles contre 
M la Confuication , Sc contre tous ceux qui en prennent la delFenfe. Il- 
> a été lejouet des variations des partifansde rœuvre,é!c des différentes 
» fimneslbus Idquelles elle a. été préfentéc : cependant il a toujours' 
9» parlé aVec une confiance 6c une préfomption dignes d'un iMMUmC^ 
» qui participe à l'cnchoufiafmc des Convulfionnaires. 

Vonà , Monfieur , un échantillon de ce que Ton pen(e à votre fii'-- 
jët , & de ce que vous mérités par vctre mamin de parler /«r les Coh» 
vilfions , qui ne fut jamais celle d'une Gazette , mâis plûtôc celle* 
d'un Avocat chargé d'un roauyau procès. £n de telles circonltan. 
eesrn*eft«il pas beau de vous entendre dite pour vous juftifier , que 
votre tnit n'eft pas feulement de rapporter des fkio t" 

Hé quoi donc ? Que prétendez- vous faire avec votre unique qua- 
lité de GazeccierS Quels l'ont vus deflcins ? C'çR. pfindpMewettt , ajou- 
va^woit, £im ntittdtx fmflet , en lèséâim À f enfer drebâque theft 
comme ils le doivent. Je vous entends , Monfieur , votre but priiici-- 
ptl .eOtdçâi» coïK-l* çQsum 4^ ce ^ vous devez. On vous* 
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. «denande des hSa , & ob ne TOtts demande que celi ; fur-toac a» 
<yous prie de retrancher tout ce qui a l'air de leçons 5c d'enfeign&- 
Aens ; & c'ell Juilcmcnc ce dernier objet qui vous occupe fruni^â* 
Umtm ; le récit des faits ne. vientqu'eii fec^vid. 

AiTurément on ne peut que lomer i'iiuencion que vous avez é^itn 
Mile aux Jtmples h mais ne voiez-vous Ois que c'eft en rapportant cona- 
:«i.e il faut £e qui Te pa0e dUncerreflanc dans i'Ë^ife, que vous dé- 
direz .vous rendre utile^ de Miv fimpUs de aux ^vans.; & que le vhI 
^oyen de n'être utile àiper(bnne , & de nuire beaucouyp % plu» 
lîeurs , c'ell d'avoir principalement en vûë dans vos Nouvelles , de 
juger , de décider , de dogmati&r fur toutes fortes de fujets f Cha> 
(Cun a là fenftien, dci'unii^ moyen d'être utile à J'JÉglUê^c'ed; 
ndVltre fidèle à remplir le minidérc dont on c(l chargé. 

Je V'ius avoue , JMonfieur , qu'il /e prefcnte à mon efpric tant de 
chofes à vous dire , lur cette précencion finguliéje d'apprendre auj: 
^deles à penTer & à juger de tewt pomme il faut dans vos Nou- 
>velles , que je ne fçai trop par où comnicnccr ; je fcrois même tcnt^ 
jde finir ici ma Lettre , en vous priait de j:^fléf;hir pn |>eu ^ur i'jib- 
iurdité 6c le ridicule d'une pareille idéj;. 

Mais je tféotit pas pour vous fetd , dt |e fçai qu'il fe trouva 
.encore des perfbnnes aUez fimplcs pour vous croire » & q,ui ont le 
jnalheur de régler en eâet leur jugement fur ie vôtre; qui ne voient 
^ar conféquent dtfls ces oaroles que je viens de citer oie vipicre apo- 
logie, rien que de fufte ot de raifonnable ; qui y peuvent même 
,de nouvelles marques de votre charité & de votre zélç ; qui vous ' 
plaignent , qui font touci\,ées« en voyant que Iç foin de recueillir jle^ 
faits de de les en inftruUe ^ ji'eft que la moindcp de «PS affàifes, 
de que ce qui vous occupe fmctfâlment c*eft de leur fournir 1^ 
jugement qu'ils doivent porter fur chaque chofe ; qui cnfis s'ima- 
ginent qu'il y a de .i'injullice , de la dureté , de l'ingratitude à parr 
Tatjk à écrire contseqii Auteur comme voius > qui Ct donne tant de pei- 
ne, & à qui on .a de il -grandes obligatipns. Je crois donc devoir 
en leur faveur prendre encore quelques moroens , pour méditer ce bel 
en droit iic votre apologie , où vous faites beaucoup valoir auprès dp 
vos iiCâeurs le Ibm que vous jroulez |>ten fuendce de décider de 
ile juger de tout pour la commodité des iîmpjes £déles. 

// tfi iel'f^Miti^ dites-vous avec M. le G de (mftdérer que.,,, It 
^Ht tl* l'jiutewr 4ft NtuvelUt JEccliJîâfitques , nV/? f*s /eulment de rdf~ 
porter des fdUt , nuùt fmàfàlimm éfêtri milt éuxfimfUi , m tis mUoh 
à fenfer ie chaque chosb comme ils ledoîvbmt; qu'il 
f/f pâr emféqium nicejéàn qu'il itifim* It juffmem ^ u'o;)! su 90it 
r o R X E ^. 

Ainfi , Monfieur , de fimple Gazctier que vous étiez par votre 

{vocation, vous voilà devenu par l'indicution des Convulfionniftes 3c 
votre acquiefccraent , notre Maître & notre Dodeur. On voyoit 
4ei^>s long cems , que ypus en preniez le tpa de Je ^e ; .iqais oci 
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ISgxroit pas qatce ftt p&r principe 5c par fiftéine-: on ne vous ttMc 
|)W capable de penfer ierieufeineBt que ce fuc-li en effet vocre de- 
voir & votre fonâion : voas ooiis l'appireiiez daos vôcce feuille du 
6. Décembre dernier. 

Mais que Foin fe donne bien de gaide de yoosconfiMidfemclM 
Doâeurs A: les Maîtres ordinaires. Leufs connoiflancct iônc ton* 
Jours bornées à cerniins objets ; & ils ne peuvent rien avancer ni rien 
décider^ qu'ils ne ibicnc obligés d'apouyer leur jugemenc ibr de boa- 
nes & -de uiUdtf «Jfens. U n'xa (4 t»s ainfi de l'Aotair des I 



|ii8saûifi de l'Aotenr des Nou- 
velles Ecdéfiaftiques. C'eft un homme uniaoedanslbn^rpece ; un 

Dodeur univerfel , dont la fcience «rabrafle tout ce que l'on peut 
imaginer qui a quelque rapport à ia Religion. Dogme , Morale » 
Difcipltne , fieritvie fidote , deflêins êe coodiiiie de l)ien , cas de 
confcience » iveneinens généraux ou perfonnels « écrits • démar- 
ches , affaires, foit des particuliers , foit des Communautés ; touteA 
de ibn reflbrt , rien ne peut le dérober à fa iumiere ; il fçaif et que l\n 
àÊÛ f enfer &it^er de (bâ^uethvfe. Et , ce qui n'eil pas moins adrabaUe» 
îlale{)riTil^e4e décider & de prononcer fur tout , (ans être obligé 
d'apporter de preuves & de raifons fur rien. O Mon/îcur ! que les Ap- 
pellans ^nc keureux de vous avoir i Que dis^i les Âppellans ? Le 
même avantage cft pour tons les enfims de T&^iSé , ras vodent en 
profiter. Dans ceii tems de trooUe & d'obfciircifl*emenc , où il eft 
fi facile & fi dangereux de donner dans l'erreur ou l'illufion, il fe 
péfente à tout le monde un moyen fur & abrégé d'éviter l'une & 



Pautre. On n'a qu'à lire les Nouvelles Efpl^lijdii^ues > on y apprendre 
ce qn'U fâut penfir & juger dt chaque cbefi^ 




£^efle qui furpaflbitc^ de tous les antres hommes ; qu'il connoi£> 
foit toute la nature, toutes les plantes, depuis l'hylfope jufqu'aux 
«edres du Liban. Ht l'on 4ira de vous, Monfiçur, qu'ayant devanc 
Jes yeujp tous les évcnemens , <coutes les sd&ires de l'Églife , dont Je 
monde feniïMc cR l'iiuage , voDS fçavicz enmême-tcms ce que Toa 
devoit penfer & juger de tout ce qui arrivoit , depuis les plus petites 
.chofes , jufqu'aux plus grandes & aux plus diffîciles. De A grandes 
lumières ne lèroient-elles point Je fniit de quelque commerce avec fnatlC' 
les Intelligences fupérieures, repréfentées par ces Génies dont on vous ^îce des 
vit environne il y a quelques années , & que nous n'avions d'abord NoaTclIec 
legardcs qup çpmpat de petits mclTage/^s occupés jiniquemenf à vous ^'"^ 
porter des nonveUest ^ Uctnu 

Non , Monfteur , Il n'y a perfonne avant vous qui poiSê voosétre 
comparé ; & je doute fort qu'il y en ait après. Je ne vois que les ^I«tre de 
Convullionnaires qui pourroicnt vousledifpucer ; car il eft vrai qu'ils l*^*»^' 
ibnt de m^me dans l'ulàge de décider & de prononcer fur tout ce qui ^t'jlltm 
0 faflç. pii vojis (tenMadpit dav iwe km qui pan» il y a p Mjjj^ ^ 
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lie crois ans, fi vous étiez un Concile général , II qotftSott fURIt 
alors afTez plaifante. Vous n'y répondîtes point , non plus qu'aux 
reproches graves que l'Auteur prenoic la liberté de vous taire , corn- 
Bie fi vous étiez rcfpon fable à quelqu'un de ce que vous meicez dans 
vos Nouvelles. On ne s'avifera pas de vous hoc délormais de fem- 
blables queftions ; on fçait préfcntement ce que vous êtes : un prodige 
à qui rien ne relTemble , & que l'on ne voie que dans un tems de conp 
vulfions comme le nôtre. 

Telles font , Moniteur , les réBexionsqui me vicBoeiirà refprtc, Ior(^ 
ijpt je vous vois dire de làng froid , que vous fçavez ce qu'/7 faut fenftr 

j»gn de châqut chtfe, & que votre miniflere eft de l'apprendre à 
toute TEglife. Je vous conlèille d'en faire de ierieu^^s de votre coté 
fur le parfait tidicule d'une telle précendoo , & de vous remectre au 
plutôt a votre place , qui eft celle de Gazecicf , & aon de Dodctir & 
de Maître. 

£c il feroit inutile de nous dire, que vous ne prenez nulle paxtcet* 
te qualité dans vos Noaveikt , & de faire à cette ecctlîon quelques 
a£les d'humilité pour toxKher vos Lefteurs. Car je ne parle point du 
nom , mais des ron£kions de Doâeur. On fçait bien que le nom vous 
intérefle peu. Il n'en td pas de même des fondions ; vous nous dé- 
clares avec vocie Apologme , qu'elles font votre objet principal. 

Vous ne gagnerez rien non plus à rappeller 6c à faire valoir quel- 
ques phrafcs ou expreffions étudiées y qui font placées habilement 

. dans ce même endroit de votre Apologie & de vos Nouvelles, comme 
pour vous donner un air de modeftic ce de réferve , néceflàire ouand 
on s'annonce pour la première fois au public qui ne s'y attend pas,a\^ec 
de fi hames prétentions. Tout cela y Monfieur . eft de ftilc , & laifle 
les choies comme elles font , & telles que je viens de les expofer. It 
demeare toujours pour conibnt , que vous produifêz dans les Nou-- 
velles votre jugement & vos penfées fur tout ce qui fe pafle , ce qui 
eft fouveraincmcnt ridicule aans un Gazcticr ; <5c que vous les don- 

. Bcz , ee qui ajoute au ridicule une témérité dont il n'v a jamais eu 
d'exemple, comme la régie que dmveiK fiiivre les fidèles » & ptr 

: confikioaK fes Prises êc les 4^vans ; à moins que vous ne difiez , 

Sue ceux - ci peuvent penfer êc juger de chjqne chofe autrement que les 
mpies tidcies , lors même que les fimpks âdéies fnjtnt & jugent d» 
: tkâfM (boftt t§mm mitkenftnfer & en jugtr. 

Au lieu de cftercber à donner le cliaiijge& tfitte lllofîon par quef- 
qaestermes qui ne fignifiem rien , & qui n'empêchent point que vous 
ne vous donniez réellement comme un homme chargé de prononcée 
toutes ks femanes dans l'Eglife , ce que «oui le HKwae dMt penfer 9c 
juger de chaque choie ; ouvrez les yeux fiir faUnsditéde cette ima- 
gination rendez-vous jaftice, deHrendez à votre place , ceflTez d'ufuf- 
fier une fonâion tout-i-fait étran|;ere à votre emploi de Gazecier , & 
fapfaici» i.de plus grandes lunieres que les vteo. Je vu» hîft r 
•KlowciliMiai»» iliiewec ama^ 
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Duguet , qui devroît vous convaincre que vous n'avez point d'autre 
parti à prendre. Je le tire encore de là Lettre au Confrère Pinel , que 
vous n'oferiez plus attribuer à une prévention injufte & mal fondée 
de la part de ce pieux 6c fçavant Auteur. Il ne vous a point flatté, 
parce qu'il étoit trop fincere , & qu'il n'avoir d'autre intérêt que celui 
de la Vérité & de la Religion. Il n'a pas cherché à vous donner dans 
J'Eglife une autorité que vous n'avez point , & que vous ne pouvez 
avoir , parce qu'il n'en avoir pas befoin. En méritc-t'il moins d'être 
écouté , lorfqu'il parle de vos défauts & de vos devoirs ? Liiez donc , 
Monfieur , ce qui fuit , & profitez-en. 

» Je penfe , dit- il , que celui qui eft auteur des Nouvelles Ecclé- Lettre de 
^Hadiques étant inconnu , & n'ayant par conféquent aucun rang, M. 4' Abbé 
a» aucun titre , aucun degré d'autorité qui foit connu du public , il ^"K"^^ 
» doit fe mettre a la dernière place , parce qu on ne lui en connoit feur de 
» point d'autre ; & avoir , autant qu'il efl pomble , la modeflie d'un l'Oratoire, 
a* nomme qui n'a d'autre force que celle de la jullice & de la vérité , f- 6. i». 
» & qui ne mérite d'être crû qu'autant qu'il a raifon. Toute autre 
» voye lui eft interdite ; & dès qu'il oublie qu'on nefçait ce qu'il eft , 
3» ni quel droit il a de fe donner une autorité perfonnelle , il eft permis 
» à tout le monde de l'en faire reflbuvenir. « C'eft ce que je fais , & 
ce que j'efpere continuer de faire , avec le fecours de Dieu , ùaa ea 
être moins uncerement , Monûeur , Votre , 6cc. 
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